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CABBAGETOWN YOUTH CENTRE
« Pendant 10 ans, raconte Margaret Coshan, Maqsooda ne sortait pas de St. James Town si elle n’était pas accompagnée de son mari. » 

Maqsooda est originaire du Pakistan; elle fait partie des milliers d’immigrants qu’on peut rencontrer dans les rues achalandées du centre-ville de Toronto. Margaret Coshan est coordonnatrice du Cabbagetown Youth Centre (CYC).
Le centre a été fondé en 1972 sous le nom de Cabbagetown Boxing Club, un organisme destiné à empêcher les enfants de traîner dans les rues. Le club s’est transformé en un centre communautaire multi-services qui s’adresse à toute la collectivité. On y offre des services de prévention de la toxicomanie et des programmes d’alphabétisation, des cours d’informatique et d’anglais langue seconde, des camps d’été, de services de garde, des programmes parents-enfants, des cours de danse et beaucoup d’autres activités – y compris le judo, la lutte et, bien sûr, la boxe. 

Tout cela était certes très utile – mais les besoins de la collectivité étaient plus grands. On avait besoin d’emplois, surtout pour les immigrantes comme Maqsooda et pour les jeunes. Et puisque les gros employeurs ne se ruent pas vers St. James Town, le CYC a réalisé qu’il devrait s’occuper lui-même de la création d’emplois. 

Toutefois, « les bureaux d’assistance sociale ne comprennent pas nécessairement les plans d’entreprise », dit Margaret Coshan en souriant. Le CYC s’est donc adressé au Programme d’assistance technique au développement communautaire de l’Université Carleton pour obtenir des services de consultation en matière de programmes de DEC pour le centre, y compris un Youth Employment Resource Centre et une coopérative de couture pour les femmes. 

Les deux entreprises constituaient une extension logique des initiatives existantes, mais la coopérative de couture a connu un succès remarquable. Le centre offrait déjà des cours de couture, et de nombreuses femmes qui suivaient ces cours étaient déjà des couturières compétentes. Linda Busuttil, la consultante embauchée grâce au PATDEC, a aidé le groupe à trouver une formule d’organisation coopérative qui conviendrait aux membres et a fourni ce que Margaret Coshan décrit comme « une aide au réseautage », mettant le groupe en communication avec le ministère de la Formation et des Collèges et Universités de l’Ontario.

Par la suite, le ministère a versé une subvention considérable, qui a permis à la coopérative d’embaucher des formateurs, d’élaborer un programme de couture et de former ses propres membres pour qu’ils enseignent la couture en fonction des normes de l’industrie, de façon à ce que les diplômées puissent travailler dans le secteur de la confection, à Toronto. La coopérative offre dorénavant des cours de couture de base, intermédiaires et supérieurs, selon un cycle de six semaines. Résultat : « Il y a une fête de remise des diplômes toutes les six semaines », dit Margaret Coshan.

Entre-temps, d’autres membres cousent des produits qui sont vendus directement au consommateur dans des foires artisanales et qui seront bientôt vendus à un stand du St. Lawrence Market. Il y a deux lignes de base : les manteaux pour chiens et les produits spécialisés pour les personnes handicapées –des sacs de transport pouvant être attachés à un fauteuil roulant ou à une marchette, par exemple, et des robes s’attachant avec du Velcro pour les femmes handicapées. Lorsqu’un produit est vendu, la coopérative garde 20 % du revenu pour payer ses frais et remet les autres 80 % à la personne qui l’a fabriqué. 

Bien que certaines femmes aient quitté le centre pour fonder leur propre entreprise, la plupart demeurent au sein de la coopérative. Ce sont « surtout des femmes qui ont des enfants à l’école, rapporte Margaret Coshan, qui désirent demeurer à la maison et gagner de l’argent pour augmenter le revenu familial. Elles sont de partout au monde – la Chine, le Tibet, l’Afghanistan. Les travaux sont passablement bien rémunérés et peuvent être exécutés au moment où cela leur convient ». Les membres apprécient aussi les rencontres périodiques, qui leur fournissent l’occasion de rencontrer d’autres personnes ainsi que la chance d’exercer leur anglais tout en acquérant de nouvelles compétences. 

Pendant que se concrétisait le projet de couture, le centre s’est aperçu que la formule coopérative pourrait servir de modèle pour son programme de formation en informatique. Avec seulement quelques modifications mineures à la durée et au format, les cours d’informatique pouvaient devenir admissibles à un remboursement en tant que programme de formation professionnelle pour les prestataires de l’aide sociale et de l’assurance-emploi – une possibilité inespérée.

Et, de remarquer Linda Busuttil, toute l’expérience a élargi les visées du centre de sorte qu’il s’intéresse désormais aux raisons plus profondes de la situation économique du quartier et aux possibilités limitées qu’ont les résidents de participer à la vie économique générale. Le centre explore donc maintenant activement l’idée de créer une corporation de développement communautaire dans le quartier, qui s’attaquerait à ces problèmes plus vastes, à long terme. 

Le centre a aussi élargi sa vision de la portée de son mandat et, selon Margaret Coshan, il se fait maintenant un point d’honneur d’embaucher du personnel qui n’est pas seulement informé des préoccupations sociales mais qui est aussi « économiquement cultivé ». 

Et Maqsooda?  Elle n’est plus prisonnière de St. James Town. Elle parcourt la grande ville, à faire des affaires. Elle est la coordonnatrice de la coopérative de couture. 
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